
NICE-PARIS EN TANDEM
2-10 JUIN 2010

- EN CHIFFRES. 

- 9 étapes dont 1 de 149 km ; 
- 4 cols alpins ;
- 1 179 mètres d’altitude au point culminant du col de la Croix-Haute ;
- 1 065 km de route ;
- 5 tandems et 1 vélo en lice ;
- 12 participants dont 4 dames ;
- 1 000 bons souvenirs. 

- REVUE DES EFFECTIFS. 

- Jimmy, initiateur, organisateur, chauffeur, intendant, enfin, homme à tout faire au point 
qu’on en oublie qu’il est surtout, d’habitude, un de nos meilleurs pilotes ;
- Véronique, pilote, et Claude, équipier, couple à la ville mais pas en tandem ;
- Anne-Marie, équipière ;
- Léna, pilote ;
- Tania, équipière ;
- Bernard, équipier ;
- Christophe, le benjamin, pilote, marathonien, adepte du vol à voile, randonneur en montagne 
et, à ses heures perdues, cycliste ;
- Gérard, pilote, fort comme un taureau breton, kiné improvisé, mais ô combien efficace, 
pendant ses heures supplémentaires ;
- Jacques, le joker, toujours prêt à sauter de son vélo pour remplacer sur un tandem un pilote 
défaillant ;
- Les Michel, le grand, le doyen, pilote, et le petit, équipier, couple en tandem mais pas à la 
ville.

Notre copain Jacky, dit « Speedy Gonzalès » car « si tu ne le suis pas, il te laisse », et son 
épouse Annette sont là aussi, ils vont faire avec nous, également en tandem, cette première 
étape.

- 1ère ETAPE, MERCREDI 2 JUIN 2010 : 
Nice - Saint-André-les-Alpes par le col de Toutes Aures, 114,5 km ; départ 7h30, arrivée 
15h30.

Mines crispées au départ. « Mais que suis-je donc venu faire dans cette galère ? « semblent se 
demander certains. On parle beaucoup du col de Toutes Aures, le morceau de bravoure du 
jour, qui paraît être devenu le col de toutes les horreurs. Mais enfin, il faut bien y aller, on l’a 
voulu, non ? Alors, on y va ! 

Jusqu’à Puget-Théniers, c’est un peu la routine ; nous sommes chez nous, nous connaissons. 

Le temps doux, idéal pour pédaler aidant, l’atmosphère se détend au fil des minutes. 



Petit arrêt à Puget-Théniers puis pique-nique peu après Entrevaux sous un ciel un peu bas. Là, 
avec le réconfort de la nourriture et la joie du premier repas en commun, ça se détend 
franchement, on sent qu’on est vraiment dans le bain, même si le plus dur est à venir. 

Presque tous, nous reprenons nos montures pour l’assaut final. Alors, ce col de Toutes 
Aures ? Pas si monstrueux que ça, en définitive, plutôt facile, même, pour la plupart d’entre 
nous. Nous sommes quand même heureux lorsque nous apercevons le panneau marqué « col 
de Toutes Aures, 1 124 mètres ». Nous faisons une brève pause pour savourer cet instant. 

Maintenant, il ne reste plus qu’à se laisser glisser jusqu’à Saint-André, où nous arrivons à 
15h30. 

L’hôtel du Lac, un peu en dehors du village, est charmant. Nous y dînerons et y dormirons 
très bien, après avoir effectué une brève visite à pied du village, arrosés par une petite averse. 

- 2ème ETAPE, JEUDI 3 JUIN 2010 : 
Saint-André-les-Alpes - Laragne-Montéglin, 96,5 km ; départ 8h30, arrivée 15h.  

Le dépaysement commence. 

Départ sous un magnifique soleil et ascension immédiate du col des Robines (988 mètres). 
C’est raide mais bref et ce sera la seule difficulté du jour. 

Ensuite, c’est presque la flânerie sur de petites routes de Haute-Provence qui cheminent dans 
des paysages de carte postale : dégradés de vert et de jaune des champs de céréales, 
patchworks de coquelicots et de bleuets, champs de lavande pas encore en fleur, vergers. Et 
les cigales ? Non, ce n’est pas encore la saison ! 

Pique-nique sur le gazon au plan d’eau de Sisteron. Temps radieux. Sourires aux lèvres. 

Quelques kilomètres avant notre arrivée, nos copains Christian et Henriette, eux aussi en 
tandem, viennent à notre rencontre pour faire avec nous un tout petit bout de route. 

A Laragne-Montéglin, l’hôtel « les Terrasses » est tout aussi séduisant que celui de la veille et 
l’accueil y est tout autant agréable ; le dîner ne nous décevra pas non plus. 

Un peu de repos puis balade dans le village pour les uns, belote contrée pour d’autres. 

Il a fait extrêmement chaud, surtout l’après-midi. Certains mollets commencent à virer au rose 
soutenu. 

- 3ème ETAPE, VENDREDI 4 JUIN 2010 : 
Laragne-Montéglin - Voreppe par le col de la Croix-Haute et Grenoble, 143 km ; départ 7h45, 
arrivée 16h45. 

Comme le col de Toutes Aures deux jours plus tôt, celui de la Croix-Haute travaille beaucoup 
les imaginations. Puisque la route d’approche, par la vallée du Buëch, sera longue, nous 



l’abordons avec prudence, en prenant soin de ne pas compromettre nos forces qui devront être 
mobilisées pour le coup de collier final. Le temps est toujours beau ; il pourrait bien faire 
chaud en avançant dans la journée. A moyenne allure, nous traversons une succession de 
petits villages plus provençaux qu’alpins. 

Un peu avant de croiser la route qui conduit au village de Lus-la-Croix-Haute, nous 
changeons de département et de région : « Département de la Drôme », « Bienvenue en 
Rhône-Alpes ». Cette fois, nous sommes vraiment loin de chez nous !

Quelques kilomètres avant le col, le paysage se transforme, les clarines tintent dans les prés, 
ça beugle, ça sent la vache. Nous sommes bien dans les Alpes ! Nous avons le temps 
d’apprécier cette ambiance montagnarde car les trois derniers kilomètres qui précèdent le col 
sont assez durs (ça grimpe, ça grimpe) ; nous les parcourons tout doucement. 

Il fait assez frais au col, à 1 179 mètres d’altitude, mais quel bon air ! Nous y faisons une 
petite halte, surtout pour satisfaire les accros au café, en prenant garde de ne pas trop nous 
refroidir. 

Après, changement de décor : nous basculons dans le Vercors, ce plateau qui moutonne sur 
des kilomètres carrés, parsemé de petits villages et hameaux visibles de loin et couvert, en 
alternance de bois et de prairies. A l’horizon, côté Est, se profilent des cimes encore 
enneigées. C’est grandiose ! 

C’est donc sur le plateau, tout naturellement, que nous prenons notre pique-nique, dans la 
verdure et le calme. 

Après le col de la Croix-Haute et le déjeuner, les quelques bosses que nous devons franchir 
font mal, surtout la dernière, très longue à gravir, qui culmine au col du Fau (898 mètres). 
Véronique, victime d’un problème de genou lors de cette ascension, est contrainte à 
l’abandon, provisoirement, au moins. 

Ensuite, sur des kilomètres, c’est une descente marquée, à flanc de falaise, qui nous fait 
plonger, presque sans coup de pédale, vers la banlieue grenobloise. Au fur et à mesure que 
nous perdons de l’altitude, l’air s’échauffe. Arrivés dans la plaine iséroise nous sommes 
assommés par la chaleur, le bruit, l’agitation citadine que nous avions, déjà, quelque peu 
oubliée. 

C’est là, à l’entrée de Grenoble, que Jacques, sans doute pressé d’arriver au but, s’engage 
avec son vélo sur ... l’autoroute ! Nous nous empressons de le ramener à la raison avant qu’il 
n’atteigne le poste de péage mais il sera « charrié » pendant tout le reste du voyage pour cette 
distraction due, nous a-t-il expliqué, à la perturbation que lui ont causé les coups de klaxon 
d’encouragement que nous prodiguait à cet instant le véhicule d’un club cycliste niçois qui 
arrivait à notre hauteur. 

La traversée de Grenoble dans la chaleur, au milieu d’une circulation dont la densité n’a rien à 
envier à celle que nous connaissons à Nice, est pénible, tout comme la route jusqu’à notre 
hôtel de Voreppe, dans sa grande banlieue, un hôtel que nous avons quelque peine à dénicher. 
L’établissement n’est pourtant pas perdu dans la nature, non ! il est au bord de l’autoroute, 
près d’une station d’épuration et d’une usine chimique « classée Sevezzo ». Si ça vous tente 
pour des vacances, j’ai l’adresse ! 



Enfin, pour nous, l’essentiel, c’est d’être arrivé, de pouvoir se reposer et se restaurer. Il y a 
des moments où l’environnement, ça passe au second plan !

Cette fois les mollets de plusieurs d’entre nous sont carrément couleur écrevisse ; ça brûle ! Il 
en est pour déclarer que la pluie, à tout prendre, ce serait mieux que ce soleil qui nous cuit 
depuis trois jours. Les mollets sont durs, aussi, alors Gérard s’active aux massages et fait des 
merveilles (sur le moment ça fait assez mal mais, pour le lendemain, ça fait du bien, croyez-en 
mon expérience). 

- 4ème ETAPE, SAMEDI 5 JUIN 2010 : 
Voreppe - Lyon-Mionnay par Moirans, Rives, Bourgoin-Jallieu, Crémieu, Pérouges, 149 
km ; départ, 8h, arrivée 19h. 

Denis, un ami du « grand » Michel, qui habite Voreppe et ne dédaigne pas le vélo, s’est offert 
la veille de nous servir de poisson pilote pour quitter ce nœud de vipères routières dans lequel 
nous sommes enserrés. Dès avant l’heure fixée pour notre départ, il est là, sur sa bicyclette. 
Tout commence bien : il nous emmène sur une piste cyclable ombragée de grands arbres qui 
longe l’Isère, bien à l’abri des routes à grande circulation. Là, on roulerait des heures. 
Seulement, la piste va à Valence, nous, à Lyon, alors, il faut la quitter au bout de quelques 
kilomètres. 

A Saint-Jean-de-Moirans, un couple en tandem, lui Anglais, elle Brésilienne, nous aperçoit et 
fait demi-tour pour venir nous saluer et faire un brin de causette. Sympa !

C’est là que commence une errance assez difficile à décrire et à s’expliquer, des rues 
bouchées, des montées raides comme des falaises qui ne mènent nulle part, des tours et des 
tours au milieu d’une verte campagne ombragée de grands noyers habitée de belles demeures 
aux jardins fleuris, très agréables à contempler, certes, mais musarder, au départ de cette étape 
qui s’annonce longue et difficile, est-ce bien raisonnable ? 

Au bout de deux heures, nous ne sommes qu’à une quinzaine de kilomètres de notre point de 
départ ; ça n’arrange pas la moyenne ! La tension monte, le chef a même une petite poussée 
d’adrénaline (c’est suffisamment rare pour être mentionné ! ). « Puisque c’et comme ça, dit-il, 
nous allons couper au plus court ». Quelques-uns pensent très fort : « Tant mieux ! « 

Toutefois, après que Denis nous a mis sur la bonne route et quitté, le train s’accélère 
brutalement. En deux heures, nous rattrapons le temps perdu, sans trop de peine car 
l’itinéraire, à travers la campagne dauphinoise – un peu trop maltraitée aux pesticides à mon 
goût -, est très roulant. Aussi, après le pique-nique pris dans un coin de verdure charmant, 
près d’un ruisseau qui court sous les charmilles, Jimmy en revient à son idée de départ : nous 
faire visiter Pérouges, ce qui va nous écarter largement du droit chemin. 

Nous roulons longtemps pour atteindre, au bout d’un long raidillon terminal, cette cité 
médiévale de l’Ain dont les ruelles sont pavées et pentues comme celles du Rocher de 
Monaco. N’importe ; ça en valait la peine. La spécialité du pays, une galette beurrée, 
citronnée et sucrée que nous y avons dégustée tiède, aussi ! 



Nous quittons Pérouges fatigués, alors que l’après-midi est déjà avancée, ignorant qu’il nous 
reste encore deux bonnes heures de route pour atteindre notre point d’étape du soir. De ces 
deux heures, nous n’en voyons plus la fin ! Heureusement, nous parcourons des routes 
tranquilles, à travers campagne et bois. 

Claude et Christophe sont victimes d’une défaillance mécanique qui les privera, pour peu de 
choses, de terminer en tandem cette étape, la plus longue de notre voyage. 

C’était long ; il a fait chaud. Nous sommes heureux de nous poser à l’hôtel. 

- 5ème ETAPE, DIMANCHE 6 JUIN 2010 : 
Lyon-Mionnay - Chalon-sur-Saône par Châtillon-sur-Chalaronne, 132 km ; départ 8h, 
arrivée 16h. 

Le temps se gâte. Le soleil est voilé. 

Nous nous engageons à une allure plutôt soutenue sur de petites routes campagnardes, 
direction Châtillon-sur-Chalaronne. Nous y faisons notre première halte de la journée, longue, 
car ce petit bourg de l’Ain avec ses ponts en dos-d’âne, ses traboules, sa vieille halle 
majestueuse du Moyen-age, mérite vraiment une visite sans empressement. On se sent bien 
ici ; c’est beau, c’est paisible, c’est accueillant. Dans les rues, c’est l’animation débonnaire du 
dimanche matin, les gens qui se promènent sans hâte, qui se saluent jovialement. Il y a un peu 
d’agitation sur la place où se juge l’arrivée d’une course pédestre : acclamations au micro, 
applaudissements de la foule. Tout ça, ça fait un concentré de « douce France » un dimanche 
matin, une belle harmonie, loin des querelles et du tumulte. 

Suit une longue chevauchée sur de petites routes bressanes et bourguignonnes très peu 
fréquentées et suavement parfumées au chèvrefeuille, à la rose, au tilleul, souvent bordées de 
coquettes maisons des jardins desquelles s’exhalent, à l’approche de l’heure du déjeuner, de 
subtil fumets de barbecue. C’est dimanche ! 

Pas de grillades pour nous mais un bon pique-nique, comme tous ceux que Jimmy nous a 
concoctés depuis le départ, pris dans l’herbe et ponctué par moments du roulement lointain du 
tonnerre. 

Restaurés, nous poursuivons par des routes toujours aussi tranquilles à travers prairie et forêt. 
Le tonnerre gronde au loin, quelques gouttes de pluie viennent nous taquiner, mais rien de 
grave. Il fait bon ; ça sent l’herbe, le bois, la terre humide, ça donne des ailes ! 

Arrivés à Chalon-sur-Saône, nous nous dirigeons vers la cathédrale Saint-Vincent que nous 
allons visiter et dans laquelle nous allons admirer du bout des doigts sa superbe maquette 
réalisée par l’association Arrimage que préside notre ami Claude. C’est une grande chance de 
l’avoir avec nous car qui mieux que lui pourrait nous faire appréhender toute la richesse de 
cette oeuvre d’art en miniature, nous en faire apprécier tous les détails ? Nous sommes éblouis 
par la finesse de la reconstitution. 

Sur le trajet entre la cathédrale et notre hôtel, violente et fraîche averse qui, après ce voyage 
dans le passé et dans l’abstraction artistique, nous ramène à la dure réalité. 



Il est temps d’aller se sécher et se réchauffer. 

- 6ème ETAPE, LUNDI 7 JUIN 2010 :
Chalon-sur-Saône - Avallon par Beaune et Saulieu, 143 km ; départ 7h45, arrivée 15h50. 

Départ sous le soleil pour Beaune, au cœur de la Bourgogne vinicole mais, de vigne, nous 
n’en voyons guère. Rapide visite de la ville avec la crainte de l’éclatement imminent d’un 
orage : le ciel est noir ! Mais non, il ne pleuvra pas. 
Rude, très rude et longue côte dès que nous redémarrons, puis succession interminable de 
bosses jusqu’à l’arrivée. Passage à Saulieu, haut lieu de la gastronomie française, puis 
traversée d’une partie du Parc naturel du Morvan où paissent, comme il se doit, des troupeaux 
de belles et grasses charolaises à la robe blanche. 

Contre toute attente, cette étape aura été la plus difficile de toutes et aura fait quelques dégâts 
dans le peloton. 

La Bourgogne, ce n’est pas plat, vraiment pas ! 

Heureusement l’hôtel des Capucins, à Avallon, où nous allons passer la nuit, est calme et 
confortable. Nous y dînons, fort bien, dans son jardin, sous les frondaisons d’un superbe 
tulipier de Virginie (dixit Gérard). 

- 7ème ETAPE, MARDI 8 JUIN 2010 : 
Avallon - Sens par Chablis et Ligny-le-Châtel, 122 km ; départ 8h, arrivée 16h. 

La couleur du  ciel a viré au gris. Il ne fait pas très chaud. Bientôt, nous sortons les capes de 
pluie. 

Nous poursuivons la traversée de la Bourgogne dans un secteur où les champs prennent le 
dessus sur les vignobles, sauf autour de Chablis, évidemment. Passage sur ce terroir du blanc 
sec puis à Ligny-le-Châtel où nous faisons une pause, café pour certains, verre de chablis pour 
d’autres (il n’est que 11 heures du matin mais il faut bien se dévouer pour faire honneur aux 
spécialités régionales ! ). Longue attente de Christophe et Claude, encore trahis par la 
mécanique. Véronique quant à elle est mise provisoirement hors course après une chute sur le 
pavé glissant de Chablis, où elle n’a pourtant pas bu de blanc. 

Pluie intermittente. Pique-nique debout dans un abribus. 

Poursuite par de minuscules routes, parfois de terre, entre champs et fermes. Cris divers des 
animaux de basse-cour. La campagne profonde ! De place en place, doux parfum des tilleuls 
en pleine floraison, senteurs de lilas, de chèvrefeuille. 

Nous arrivons à Sens bien trempés. Il nous reste assez de temps pour une visite de l’imposante 
cathédrale de la ville avant d’aller dîner, dans un bon restaurant dont le menu est riche en 
mets bourguignons. 

- 8ème ETAPE, MERCREDI 9 JUIN 2010 : 



Sens - Vert Saint-Denis par forêt de Fontainebleau et Melun, 100 km ; départ 8h30, arrivée 
15h30. 

Nouvelle étape arrosée ; nouveau pique-nique debout dans un abribus. 

Nous longeons l’Yonne un moment puis, en fin de matinée, apercevons pour la première fois 
la Seine. Ca sent le but ! 

Nous traversons des kilomètres de forêt dont une partie de celle de Fontainebleau. Si le temps 
était beau, ce serait un délice. Mais il pleut. Une forte averse nous contraints même à un arrêt 
d’un quart d’heure, à l’abri, relatif, des grands arbres, pendant que notre minibus, un peu plus 
loin, s’embourbe. 

Traversée de Melun où nous retrouvons les affres de la circulation des grandes villes puis 
arrivée à notre hôtel de Vert Saint-Denis. Il est tôt mais dans cette Z.A.E. banlieusarde, il n’y 
a pas grand-chose à faire, alors, nous tournons un peu en rond. 

Dans la soirée Jérôme et Magaly qui connaissent plusieurs d’entre nous viennent en voisins 
nous rejoindre et dînent avec nous. C’est une grande joie de vous avoir retrouvés, les amis ! 

- 9ème ETAPE, JEUDI 10 JUIN 2010  : 
Vert Saint-Denis - Paris, 65 km ; départ 8h30, arrivée 13h40. 

Ca y est ! Nous touchons au but ! 

Départ sous la pluie. Louvoiement entre bords de Seine, superbes forêts qui font oublier qu’on 
n’est qu’à un jet de pierre de Paris et villes de banlieue qui viennent le rappeler crûment. Dans 
les villages traversés, les tilleuls continuent de nous faire des clins d’œil parfumés. Plus nous 
approchons de Paris plus ça semble long, difficile, inextricable. Heureusement, la pluie cesse 
petit à petit. Mais il fait lourd !

Nous honorons avec beaucoup de retard le rendez-vous que nous avions fixé, à la Porte 
d’Italie, à deux tandems de la STAARP (Section tandem des Auxiliaires des aveugles de la 
région parisienne). Ils nous ont patiemment attendus. Juste le temps de les remercier et de 
saluer mon grand ami Alain, l’un des quatre tandémistes, c’est reparti ! ils nous ouvrent la 
route dans la capitale jusqu’au 5, rue Duroc, où siège l’AVH. 

A 13 heures 40, nous en avons terminé de notre voyage, ressentant un mélange de joie et de 
regret, joie d’avoir tenu jusqu’au bout, regret que ce soit déjà fini car nous venons de passer 
neuf journées fabuleuses d’amitié, de solidarité, de plaisir partagé, qui ont mis entre 
parenthèses les petits tracas et les plus gros soucis tout comme la lassitude de la routine 
quotidienne. 

Mais nous n’avons pas le temps de nous appesantir sur nos sentiments. Nous sommes happés 
dans un tourbillon : accueil et félicitations de Max Bouvy, notre président du comité de Nice, 
invitation à partager le déjeuner du congrès des comités locaux, mot du président Gérard 
Colliot à notre adresse au moment du café. 



- FINAL. 

Pour célébrer notre arrivée, Francette, bénévole au comité de Nice de l’AVH mais parisienne 
de naissance et de cœur, a prévu pour nous une soirée endiablée ! 

Alors, vite, vite nous gagnons nos chambres dans la résidence de l’association « Voir 
Ensemble » pour y déposer nos bagages et enfiler une tenue décente, vite, vite, nous 
rejoignons Francette, Agnès, Eliane et Marie-thé, vite, vite nous courons à la bouche de métro 
la plus proche, vite, vite nous descendons dans les couloirs souterrains, vite, vite nous prenons 
d’assaut une rame bondée. Une vraie vie de Parisien, quoi ! 

Nous visitons Montmartre et terminons la soirée chez « Ma Cousine », pas une de mes 
parentes mais un restaurant-cabaret de la Butte où nous assistons à un excellent spectacle. 
Merci Francette  pour cette apothéose ! 

Lever à 5 heures, le lendemain matin, pour un départ à 6 heures 30 vers Nice, en minibus, 
cette fois. Arrivée à Nice à 18 heures 30 ; douze heures de galère ! Le tandem, c’était plus 
doux ! 

- QUELQUES INFORMATIONS SUR LES VILLES TRAVERSEES. 
(Sources : dictionnaire Dic et encyclopédie Wikipédia). 

- Saint-André-les-Alpes :
912 habitants ; 
altitude 804 m. 

- Sisteron :
(04200)
chef-lieu de canton des Alpes-de-Haute-Provence, sur la Durance
7 232 habitants (Sisteronais). 
Cathédrale romane
citadelle.

- Laragne-Montéglin :
(05300)
chef-lieu de canton des Hautes-Alpes
3 372 habitants ; 
altitude 544 m.

- Grenoble :
chef-lieu du département de l'Isère, sur l'Isère, à 569 km au S.-E. de
Paris
156 203 habitants (Grenoblois). 
Cour d'appel. Académie et université.
Évêché.
L'agglomération (qui compte plus de 420 000 habitants) est un centre
industriel (constructions mécaniques et électriques, électronique, etc.)
et scientifique (nombreux laboratoires de recherche, synchrotron, pôle consacré aux
nanotechnologies).



- Voreppe :
(38340)
Commune de l'Isère, dans la cluse de Voreppe (entre la Chartreuse et le Vercors)
9 564 habitants.

- Châtillon-sur-Chalaronne :
(01400)
chef-lieu de canton de l'Ain
4 318 habitants (Châtillonnais). Industrie pharmaceutique.

- Chalon-sur-Saône :
(71100)
chef-lieu d'arrondissement de Saône-et-Loire, sur la rive droite de la Saône
52 260 habitants (Chalonnais). Marché vinicole. Industries (constructions
mécaniques et électriques, chimie, emballage).

Cathédrale des XIIe-XVe siècle Musées Denon et Nicéphore-Niépce.

- Beaune :
(21200)
chef-lieu d'arrondissement de la Côte-d'Or
22 916 habitants (Beaunois). Vins de la côte de Beaune.
Hôtel-Dieu, fondé par le chancelier Rolin en 1443 (Jugement dernier de
Van der Weyden)
église romane Notre-Dame
musée du Vin dans l'hôtel des ducs de Bourgogne (XIVe-XVIe siècle)
musée E. J. Marey.

- Saulieu :
(21210)
chef-lieu de canton de la Côte-d'Or
2 969 habitants (Sédélociens). 
Basilique en partie romane (chapiteaux)
musée (archéologie
artisanat morvandiau
œuvres du sculpteur animalier François Pompon).

- Avallon :
(89200)
chef-lieu d'arrondissement de l'Yonne, sur le Cousin
8 658 habitants (Avallonnais). Industrie du caoutchouc.
Anciennes fortifications
église romane St-Lazare, des XIe-XIIe siècle Musée.

- Sens :
(89100)
chef-lieu d'arrondissement de l'Yonne, sur l'Yonne
27 952 habitants (Sénonais). 
Archevêché. Équipements automobiles.
Cathédrale gothique précoce, construite de 1130 à la fin du XIIe siècle



(transept du XVIe siècle trésor)
autres monuments
musée dans l'ancien archevêché et le palais synodal (préhistoire, archéologie gallo-romaine, 
etc.).

 


